
LA CÉRAMIQUE NÉOLITHIQUE DU SAHARA OCCIDENTAL 

Situ6es & l’estrémit6 occident,& du Sahara, les 
cuit-urw néolithiques envisagées prbsentent des 
diwrsit.és régionales soumises autant aux contextes 
natuwls varies qu’aus nuances c.ulturelles de ce 
finistPre géographique. La céramique des sit.es IA- 
lit-hiquw de ces contrées y participe et nous 
prchndrons pour exemples deux régions pour l’illustrer : 
la c6tr atlantique et. l’AXouker orient.al (1). 

Pour démontrer ces diversit.@s éc.ologiques et 
mi.~l.~rif?ll~s, il est indispensable de concevoir cett,e 
c6ramiqi.w tant. iILl travers de ses crit.éres internes 
(t.ypologirL regroupant néc.essairement tec.hnologie, 
morphologie et décornt,ion) qu’au travers des données 
exterrws (pal&+environnements, structures archéo- 
logiques. aut.res t.émoins matériels). Pour les premiers, 
ont. été rrl,enws : 

- la nature du dégraissant le plus abondant utilisé 
pour pallier les d6faut.s plastiques de l’argile de base ; 

- les formes des VitSeS dont ouverture et parois 
peuvent. 6tre droit.es, &Vas&es ou resserre.es ; 
- twfin les techniques décwratives et leurs inst,ru- 
rrwnts d’esécut,ion, dano la mesure oh il a ét.6 possible 
de reconstituer les procédés. 

Dans l’e~~sernble des donn6es ext,ernes à la céra- 
mique elle-méme entrent, la paléoclimatologie, les 
r)aleu-environnernent.s (flore et faune), la topographie 
des gisements, les structures d’habitat ou funéraires 
et leurs mobiliers ; et surtout la chronologie des sites 
I)riIlc-ipRlt~rnrnt, si des dates radiocarbones ont été 
obtenues. 

Les sites de la c.Cte aHantique disposent de dates 
I*CI t;tny@es entre G 500 et 2 000 B.P. Dans cet. 
intervalle dc 1’Holocene récent, les fluc,tuations du 
nivfaau marin ont PntraînP; des implanta Cons hu- 
maines le long des rivages, mais surtout le long des 
sebkhas salées ou entre les massifs dunaires littoraux. 
La majorité des gisements se présente sous la forme 
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d’amas coquilliers, plus rarement de stations de 
surface sur ou entre les dunes anciennes (Tintane 
par exemple). Là, aucune structure d’habitat n’est 
c.onservée, seule l’ét,ude spat,iaIe des vest,iges au sol 
permet de délimiter l’occupation. Les inhumations y 
sont mê;lées. Le mobilier, autre que céramique, 
comporte raremeut, une industrie lit,hique fournie, 
faute de matières premi+res, encore plus rarement 
une indust,rie osseuse. 

Nous nous trouvons ainsi face à une population 
d’utilisateurs de coquillages. Lhnax rugosus, Alrzrex, 
dnada~a senilis et Cgnrbirm sont les espèces les 
plus représent&es. Les autres formes d’act,ivités sont. 
malheureusement plus rnal connues ; la chasse en fait 
partie si l’on en woit les restes de faune de type 
éthiopien retrouvés. La faible densité st,rat,igraphique 
de ces gisenients laisse supposer une occupation 
temporaire dont la durée est difficilrrnent estimable. 
Elle dut Pt.re en relation non seulement avec les 
ressourc.es marines mais aussi, si ce n’est principa- 
lement,, avec les sources d’eau douc,e et. un couvert 
végétal substantiel. 

La céramiqw de ces sites parait répondre à une 
diversité int,er-rcigionale. Ainsi, si l’on considère les 
gisements du sud au nord de Cett<e c.Gte, soit des 
rives du Sénégal à la baie du Lévrier, plusieurs 
ensembles s’individualisent,, fondés, bien entendu, 
sur les carac.téristiques typologiques citées plus haut. 

Le groupe que nous dénommerons Nouakc,hott- 
Sud comprend sans except,ion une association de 
dégraissant coquillier, dans des vases a ouvertures 
évasées, avec. ou sans col, dont le décor, de façon 
quasi permanente, comprend une impression à la 
cordelette liée A une aut.re impression, faite CI l’aide 
d’un filet, peut-&e, formant des croisillons. La 
texture des pâtes de ce groupe est part.iculiérement 
friable et fragile. Le c,hoix du dégraissant répond non 
seulement à une faiblesse de l’argile de base, mais 
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aussi CI une source locale abondante et aisément 
accessible. 

Immédiatement au Nord, jusqu’A la baie du Lévrier, 
nous sommes en presence d’une céramique mieux 
fabriquée a base de dégraissant sableux et quartzeux. 
La, malgré la présence du matériau, la coquille n’est 
plus dominante, et même rare. Les formes c,hangent, 
les volumes aussi : les parois droites dominent les 
parois resserrées ou évasées. Les vases sont. donc 
nettement plus grands, plus hauts, ce qui n’est pas 
sans incidence sur leur usage mais aussi sur le taux 
de sédent.arité des populations qui les ont utilisés. 

Sur le plan décoratif, les nuances inter-régionales 
sont plus sensibles. Autour de la sebkha de N’dram- 
chah les impressions à la cordelette dominent seules 
ou associées à des incisions au peigne striant régu- 
lièrement le haut des vases. Autour de la baie de 
Saint-Jean, un second groupe de sites s’individualise 
par des impressions a la cordelette formant, chevrons. 
Enfin, plus on se rapproche de Tintane et de Chami, 
plus les impressions pivotantes au peigne en forme de 
flammes accompagnées de quadrillages incisés se 
multiplient, plus également le décor envahit non 
seulement l’extérieur des vases, mais aussi leur levre 
et l’intérieur des parois. 

La céramique des quelques sites, de mèmes types 
que ceux de la cdte, des îles de Tidra, Idwik et Iiisi 
rejoint le dernier schbrna typologique évoqué. 

Cette dernière association de crit&res - dégrais- 
sant minéral majoritaire & base de quartz ou de 
sable, formes larges, hautes et lourdes à. parois 
droites, décors couvrants et complexes d’impressions 
en forme de flammes et de quadrillage incisés - 
caractérise la céramique du site de Tintane, ensemble 
d’amas coquillers éloignés de la cote de quelques 
kilom&tres. Chami, en revanche, déjà en région 
dunaire intérieure, annonce une diversité awrue 
des formes et des décors céramiques, mais non du 
dégraissant identique. 11 sera de notre propos de le 
mettre en relation avec les sites plus orientaux de 
I’AzefaI et du Dra Malichigdane, régions immédia- 
tement a l’ouest de l’hdrar mauritanien. 

L’Aouker oriental bénéficiait ti I’Holocéne récent. 
d’une humidité résiduelle due à des queues de 
mousson tardives pouvant alimenter un réseau 
hydrographique composé d’oueds et surtout de lacs 
occupant ce qui n’est, plus, aujourd’hui, qu’une vaste 
étendue de dunes vives. De ces conditions climatiques 
hospitalières, découlait un capital en eau, flore et 
faune permettant une occupation humaine durable 
et intensive. C’est ce qui s’est passé le long des 
falaises de grès de Tichitt a Néma et au pied de 
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celles-ci entre 3 600 et 2 200 B.P. (1). Mais c.ette 
humidité résiduelle déclinera au fur et j mesure que 
l’on se rapprochera de l’tre Ch&ienne, asséchant les 
1ac.s et dispersant faunes et flores vers des cont.rées 
plus accueillantes, les vallées du Sénégal et du Niger 
par exemple. 

Ces occupations SE! manifestent par deux ensembles 
de vestiges : des villages architecturés au sommet de 
la falaise ou immédiatement au pied de celle-ci e.t des 
stations à habitat non conservé au pied des dhars 
ou sur les rives des lacs bientôt marigots à l’intérieur 
de I’Aouker. 

Dans le premier, l’unité d’habitat est l’enclos aux 
murs de pierres stches à l’intérieur duquel se répar- 
tissent des densités de mobiliers témoignant, d’activi- 
tés mais surtout des alignements de piliers taillés 
dressés dont l’usage est encore inconnu. Support de 
superstructures disparues? Aires de séchage des 
denrées végétales ? Les hypothèses abondent. De 
Tichitt à Néma, soit sur 400 km, 2 & 300 villages 
d’inégale ampleur ont été recensés sur photographies 
aériennes. Un habitat, si dense et si organisé suppose 
une économie de production fortement structurée. A 
c.e jour seuls les témoignages d’élevage (bovin et 
ovin) et peut-être de sélection de plantes telles que le 
mil, mais surtout Cenchrtrs biflorus et Celiis integri- 
folia ont été reconnus. La chasse était pratiquée si 
l’on en croit., notamment. pour les villages les plus 
anciens, le taux des espèces non domestiquées 
(gazelle, panthére,...). 

Le second ensemble ne possède auc.une architecture 
conservée. Stations de surface faiblement stratigra- 
phiées, les gisements se répartissent sur d’anc,iennes 
terrasses d’oueds immédiatement au pied des falaises 
ou le long des rivages des lacs. Les témoins matériels 
de leurs ressources sont nettement plus réduits 
que ceux des villages. L’occupation y est sans doute 
temporaire, peut-Pt,re en relation avec les ressources 
apportées par les lacs. La faune aquatique ne manque 
pas dans ces gisements. 

Dans cet Aouker n&olithique encore vivable, 
trois ensembles céramiques se dist,inguent : celui des 
villages archit.ecturés ; wlui des sites immédiatement 
au pied de la falaise (dans le batsen) ; celui des sites 
sur les rivages des lacs ou des marigots éloignés de 
de pied de falaise. 

La céramique des villages architecturés possède 
une unité technique constante : le dégraissant est 
t,oujours Q dominante v8gétale. Les ressources en 
flore mais peut&re aussi en matières organiques 
fournies par le bétail largement présent dans ces 
villages y pourvoyaient. Sur le plan des formes, 

(1) Ces dates 14 C ne concernent que la région immédiate de Tichitt située ti L’Ouest, de cet .\oultrr ; les autres rkgions n’en 
disposent pas. 
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vases ?+ ouvert,ures resserrées ou évasées dominent., 
avec pour certains villages des alentours immediats 
de Tichitt. une prédominance des premiers. Décors rt 
formes s’unissent également. de facon constante oil 
l’on voit, les ensembles vases à ouverture resserrée/ 
impression 5 la c0rtleIett.e et vases $I ouverture 
&vasée / incisions au peigne ou groupes d’incisions 
rwtilignes ou ondulées. Les variant.es loc.ales existent 
ce qui pourraient évoquer des {t modes villageoises ~1. 
Tel est le r.as du village d’Imdel-el-Abiod où l’on 
G appr&cie o une impression faite à l’aide de nœuds 
sur cordelett,e que l’on roule ; ou de c.elui d’Houk el 
Afeuch oil dominent les incisions en hachures, 
quad~illnges ou chevrons. A c.es vases de dimen- 
sions moyennes s’ajoutent, dans tous les villages et 
surtout. dans les plus r&cent,s d’énormes jarres-silos, 
non décor&, st.ockées soit. dans des anfract.uosit& 
de la falaise soit. directSement dans les enclos. 

Le second groupe se dist.ingue par un dégraissant, 
rxclusivemenf. sableux, sans aucune matière orga- 
niyur , par des formes uniquement .?t ouverture 
resserr& dont lr decor d’impression change d’instru- 
ment.. Ce n’est. plus la corde1et.t.e mais les dents d’un 
peignr qui officient. dessinant,, parfois, un motif que 
l’on pourrait rapprocher de la (( dotted wavy line 1) 
du Sahara oriental. Citons également l’association 
de ces impressions et, d’incisions simples rectilignes 
ou ondulées. La texture très compacte des pàtes, 
leur couleur une fois cuite uniformément noire, les 
Formes et les décors individualisent ce groupe de céra- 
mique des sites dits (( de baten u. Typologiquement ils 
sont proches de ce que l’on t.rouve dans les gisement,s 
néolithiques de l’hdrar mauritanien, mais ni l’un ni 
l’aut,re groupe n’est datC: précisément.. Cet.te (( simili- 
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t,ude u stylistique et. technologique reste g démontrer. 
Le dernier ensemble comprend une céramique de 

facture plus grossière, ti dégraissant de sable. Les 
formes evasées associées a un décor quasi permanent 
d’impressions 4 la wrdelet,t,e en sont. les facteurs 
principaux. Qualitativement, Ii1 t,echnique y est 
moins sùre que clans les groupes céramiques des 
villages ou des sit.es de haten. Est-c.e une question de 
matériaux de base, de combustibles en moindre 
quantit6 ou qualité ? Les questions sont, encore sans 
réponse précise. 

Ainsi, ces trois ensembles c&amiques se distinguent, 
tant sur le plan ar&éologique, que topographique et 
(c écologique B à l’int.érieur des paysages de cet 
Aoukar oriental au Neolit,hique. 

Rien succinctement évoquées, quantité et qualité 
de ces ensembles céramiques du Sahara occident,al 
témoignent non seulement d’une maîtrise technolo- 
gique notable de ce matériau mais aussi d’un usage 
intense. Volumes, qualit.& des montages et des 
pâtes wites évoquent. un objet. matériel que l’on 
renouvelait aisément. mais que l’on ne déplacait 
peutGt.re pas aussi facilement. En revanche, il 
semble que ce sont! les idées (morphologiques, déc.o- 
ratives surtout ; mais peut.-être aussi les G coups de 
main 1) techniques) qui se sont échangées. Il rest,e à 
préciser selon quels cheminements et, dans quels 
contextes. Peut,-on dés Iors parler de G faciés 1) 
régionaux? De tout.e fapon ces diversités régionales 
ne se conSoivent pas sans les données d’environne- 
ments en évolution c.onstante et rapide en cette fin 
du Néolit‘hique, ni sans observer que nous nous 
trouvons à une extrémité géographique oa sont 
passés nombre de courants culturels. 
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